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HANS ON 
SUR 

LA PRISE DES INVALIDES 

ET DE LA BASTILLE, 

LES LUNDI I3 ET MARDI I.4. JUILLET 1789; 

A Paris, ce Vendredi lj ,jour où l'on attend le 
Roi devant Mejfi.eurs les 300 E leéleurs à 
l' Hôtel-de-Ville; & faite à l' Hôtel de Tours, 
étant forti de patrouille , a midi. • 





,C HAN S 0 - N 
S-UR 

LA PRISE DES INVALIDES 

ET DE LA BASTILLE. 

A MON PARENT 

M. MOREAU DE SAINJ'.-MERRY, 
Préfident des 3 oo Eleéteurs de Paris. 

Air: Dans ma Cahane·obfçure, &c. 

L 1 B ERTÉ qui m' ès chere , 
Cent fois plus que le jour; 
Toi que mon cœur préfere 
Au bonheur de l'amour: 

Ma Mufe t'offre un Temple, 
• Où ton œil radieux 

Et care:!fe & contemplé 
Tes françois glorieux. 
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( 4 ) 
En vain l' Aigle fuperbe 
Prend fon vol dans les airs; 
C'efr la fourmi fous l'herbe., 
L'atome en l'Univers. 

NE c KR E , qui nous confer,ve. , 
Égale Jupiter: 
C' efr le bras de Minerve , 
Contre ~n ~ceptre de fer. 

«t~~s~ 

L'audacieufe Envie 
L'enlève à nos climats : 
C'efr vous ôter la vie, 
Citoyens & Soldats. 

N ECKR E eft une lumière, 
Qui brillait en ces lieux , 
Au haut de fa earrière 
On l' éclipfe à nos yeux., 
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Au bruit de fos dif graces, 
Nos c~urs font ulcérés; 
Ils volent fur fes traces, 
D'amour tout-altérés. 

C'efr la Ruche timide 
Qu'on prive de fon Roi ; 
Et Œifain intrépide 
Se lisue en fon effroi. 
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( s ) 
Cette augûfre Affemblée 
· De Héros , d'Immortels ; 
'Gémit, & défolée , 
-Lui dreffé des Autels. 

Paris , d'un vrai courage , 
Prend le Temple de Mars; 
S'empare, fans carnage, 
Du Fort de nos Remparts. , 
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La Couronne s' empreff e 
De fléchir fous les Loix ; 
Et la Raifon la preffe , 
r1us forte que les Rois. 

Achevez votre ouvrage , 
0 Peuple de Carons ! 
En méritant l'hommage 
Que l'on <loir aux Platons. 
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Héros ! voyez nos larmes: 
La difette déja 
Nous fait tomber les armes: 
Quel nombre périra ! 
Si dans notre infortune 
Vous ne nous aidez pas, 
La Mifere commune 
Succombe fous vos pas. 



( 6 ) 
Oui , je pleure moi-même, 
Qmmd je vois mon Pays 
Souffrant la faim extrême 
Dans le fein de nos Lys~ .... 

Mais la guerr~ ci-vile 
Ref peae nos foyers ~ 
Citoy~n, fois tranquile 
Sott_s l'é!bri des lauriers. 

~~ 

Jamais la belle Aurore 
N'an,nonça plus beau joµr, 
Que celui que d~core 
De hi Paix le rç!our, 

Du grand H E N RI l'image 
A tous les traits vainqueurs ; 
LOUIS a no,tre hommag~, 
Et :o'O R ;LÉ Al', s IlE)S Cq!W$~ 
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Que chacun remerde 
Le grand Ordonnçiteur ; 
Il fauve la Patrie 
Des traits du Defrruaeur~. 

Sa fainte prévoyance 
Se dévoile ~ujourd'hui ; 
Le falut de la France 
Ne fera dû qu'à lui. 
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' ( 7 ) 
Oui , mon ame friff onne 
Quand je penfe au danger 
Qui menace, environne 
Le Troupeau, le Berger .... ; 

La Mine e:ll: découverte ; 
Nous en bra'7ons l'effet. 
Méchants , c' efr votre pert~ 
Chacun fçait le fecret. 
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Citoyens que j'implore , 
Je demande à genoux 
Que vous foyez encore 
Moins généreux que doux : 

Aux bornes de la Terre 
Chaffez nos Ennemis : 
Ne faifons plus la guerre,., 
Et foyons tous amis. 
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Par le Chevalier DE CALLIERES • 

. Cbez N Y O N le jeune , Libraire , Pavillon des quatre 
Nations, 1789. 








